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    I Tu fus une grande amoureuse

Tu fus une grande amoureuse

    À ta façon, la seule bonne

    Puisqu'elle est tienne et que personne

    Plus que toi ne fut malheureuse

    Après la crise de bonheur

    Que tu portas avec honneur,

    Oui, tu fus comme une héroïne,

    Et maintenant tu vis, statue

    Toujours belle sur la ruine

    D'un espoir qui se perpétue

    En dépit du Sort évident,

    Mais tu persistes cependant.

    Pour cela, je t'aime et t'admire

    Encore mieux que je ne t'aime.

    Peut-être, et ce m'est un suprême

    Orgueil d'être meilleur ou pire

    Que celui qui fit tout le mal,

    D'être à tes pieds tremblant, féal.

    Use de moi, je suis ta chose;

    Mon amour va, ton humble esclave,

    Prêt à tout ce que lui propose

    Ta volonté, dure ou suave,

    Prompt à jouir, prompt à souffrir,

    Prompt vers tout hormis pour mourir!

    Mourir dans mon corps et mon âme,

    Je le veux si c'est ton caprice.

    Quand il faudra. que je périsse

    Tout entier, fais un signe, femme,

    Mais que mon amour dût cesser?

    Il ne peut s'éterniser.

    Jette un regard de complaisance,

    Ô femme forte, ô sainte, ô reine,

    Sur ma fatale insuffisance

    Sans doute à te faire sereine:

    Toujours triste du temps fané,

    Du moins, souris au vieux damné.


    

  


  
    II Laisse dire la calomnie

Laisse dire la calomnie

    Qui ment, dément, nie et renie

    Et la médisance bien pire

    Qui ne donne que pour reprendre

    Et n'emprunte que pour revendre...

    Ah! laisse faire, laisse dire!

    Faire et dire lâches et sottes,

    Faux gens de bien, feintes mascottes,

    Langue d'aspic et de vipère;

    Ils font des gestes hypocrites,

    Ils clament, forts de leurs mérites,

    Un mal de toi qui m'exaspère,

    Moi qui t'estime et te vénère

    Au-dessus de tout sur la terre,

    T'estime et vénère, ma belle,

    De l'amour fou que je te voue,

    Toi, bonne et sans par trop de moue,

    M'admettant au lit, ma fidèle!

    Mais toi, méprise ces menées,

    Plus haute que tes destinées,

    Grand cœur, glorieuse martyre,

    Plane au-dessus de tes rancunes

    Contre ces d'aucuns et d'aucunes;

    Bah! laisse faire et laisse dire!

    Bah! fais ce que tu veux, ma belle

    Et bonne, -fidèle, infidèle,-

    Comme tu fis toute ta vie,

    Mais toujours, partout, belle et bonne,

    Et ne craignant rien de personne,

    Quoi qu'en aient la haine et l'envie.

    Et puis tu m'as, si tu m'accordes

    Un peu de ces miséricordes

    Qui siéient envers un birbe honnête.

    Tu m'as, chère, pour te défendre,

    Te plaire, si tu veux m'entendre

    Et voir, encore que laid et bête.
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